
1. Ses embarquements à bord de la Jeanne d'Arc : 1974-1975 : Officier élève - 1977-1978 : chef
de cabinet du commandant - 1980-1981 : instructeur et officier de presse - 1984-1985 et 1985-
1986 : chef du service commissariat.
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La Jeanne d’Arc
Un écosystème en circumnavigation

Jean-Louis Fillon1

Commissaire général de la marine (2s)

Délégué général de l’IFM et membre de l’Académie de marine

La Jeanne d’Arc une grande aventure maritime
Un ouvrage collectif, porté par le Comité IFM Brest Iroise sous la houlette de son
président Michel Morvan et de l’amiral Bernard Rogel, célèbre les 60 ans de la
première campagne de la Jeanne d’Arc, première d’une longue carrière : c’est-à-dire
3 millions de kilomètres parcourus, 764 escales dans 86 pays.
Cet ouvrage passionnant, richement illustré, réunit de nombreux témoignages de
Brestoises et de Brestois – marins, familles, organismes et entreprises – qui sont autant
de souvenirs des différentes missions du bâtiment devenu mythique. Y ont contribué,
notamment, le prince Albert II de Monaco qui fut midship à son bord, Jacque Grossi
qui a participé à sa construction à l’arsenal de Brest, Jean-Louis Fillon Délégué général
de l’IFM…
Livre de souvenir pour ceux qui ont embarqué à bord du porte-hélicoptère et document
pour tous les marins et les amis de la Marine nationale. La Jeanne d’Arc et ses
équipages successifs ont porté haut les couleurs de la France sur toutes les mers et océans
avec les promotions de midships en relayant toujours les grands enjeux de la
diplomatie maritime dans tous les domaines.
Vous trouverez ci-dessous la version intégrale du témoignage du Commissaire général
(2S) Jean Louis Fillon, délégué général de l’IFM, membre de l’Académie de Marine,
qui évoque les campagnes de la Jeanne d’Arc dans le contexte de la fin du siècle dernier.
À lire et à offrir. Éditions Lucus Solus 27 €

Régis Menu

Histoire histoirehistoire



131

La
R

ev
ue

M
ar

it
im

e
53

0
�

N
ov

em
br

e
20

24

Tous les ans de 1964 à 2010 le porte-hélicoptères Jeanne d’Arc et sa
conserve, soit un groupe d’un millier de marins, appareillaient pour
une campagne de cinq à six mois qui, pour ne pas être systématiquement

un tour du monde, constituait une navigation au long cours de plusieurs mil-
liers de milles, répondant au triple cadre toujours actuel, « loin, longtemps et
en équipage ». La meilleure manière former in concreto les officiers-élèves et
d’assurer la cohésion des divers corps d’officiers participant à l’aventure. Tout
navire qui s’engage dans un périple aussi long doit disposer d’une autonomie
lui permettant d’assurer sa subsistance. Certes, les escales et les ravitaillements
en mer restent indispensables mais il s’agit d’en dépendre le moins possible car
ils pourraient faire défaut. Cette autonomie constitue un écosystème c’est-à-
dire « un ensemble d’êtres qui vivent au sein d’un milieu ou d’un environne-
ment spécifique et interagissent entre eux ». Au sein de l’équipage, le service
commissariat joue un rôle central dans cette gestion de l’autonomie logistique
et singulièrement dans le soutien de la communauté des marins qu’il s’agit de
financer, administrer et nourrir.

Le propos de cet article est de faire partager au lecteur le récit de cette
aventure qui est avant tout humaine et qui proscrit l’improvisation au profit de
la sécurité, dans le respect des procédures (qui ont bien évolué depuis).

Tout commence quelques semaines avant le départ en campagne quand
les travaux d’entretien de l’intercampagne sont achevés et l’équipage renou-
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velé2. La Jeanne a navigué au préalable pour essais et entrainement pendant
quelques semaines parfois rudes en golfe de Gascogne. Puis viennent plusieurs
jours à quai, trop rapides, avant le grand appareillage, qui permettent d’em-
barquer les midships3, notre raison d’être, et de faire les pleins. Le service
commissariat4 est largement à la manœuvre. Le gros morceau des pleins, ce
sont les vivres : conserves pour les 6 mois de la campagne5 - des congelés pour
plusieurs semaines - des boissons de toutes sortes dont le champagne des cock-
tails négocié auprès de producteurs qui y voient une occasion de montrer leur
pavillon autour du monde - les denrées fraiches, fruits et légumes seront
réapprovisionnés (au petit bonheur, la chance) en escale et représentent au
mieux une quinzaine de jours de consommation. Tout cela pour l’« ordinaire
» qui nourrit l’équipage mais est aussi le fournisseur des autres collectivités
appelées tables6 dont celle du commandant, véritable vitrine de la gastronomie
française autour du monde. Chaque table a ses propres approvisionnements
(vins dits « de précision », conserves fines etc.) mais le courant lui est fourni par
l’ordinaire.

D’autres flux de matériels, véritable inventaire à la Prévert, viennent rem-
plir les soutes et magasins : les consommables, la peinture, l’habillement, les
pièces de rechange électroniques ou « coque machine électricité », les rechanges
aéro etc. Certains matériels sont sous la responsabilité directe du service
commissariat, d’autres relèvent des divers services mais tous sont passés au cri-
ble de la comptabilité qui est à la fois le gage du bon emploi des deniers publics
et de la responsabilité de toute la chaine des détenteurs mais aussi la clé de
toute logistique. N’oublions pas la coopérative, domaine du commissaire adjoint,
qui embarque de quoi satisfaire les besoins élémentaires du marin (dont le tabac

2. À plus de 50%, sachant que les personnels d’active sont affectés pour 2 ans mais que les appelés
ne font qu’une campagne.
3. Les 12 à 15 commissaires élèves sont répartis avec les enseignes de vaisseau dans les postes
d’officiers élèves et suivent une formation pratique auprès des commissaires du bord qui les associent
à toutes leurs activités et leur laissent parfois les rênes pour mettre en pratique et de façon (plus ou
moins) autonome les divers domaines de leurs futures responsabilités de commissaire d’unité navi-
gante qui leur seront confiées dès la sortie de l’école.
4. Il est scindé en deux entités, une pour l’administration, l’autre pour les vivres (cuisine,
cambuses et hôtellerie) soit plus d’une cinquantaine de marins dirigés par deux commissaire à 4 et
3 galons qui outre leurs fonctions seront chargés comme tous les officiers d’assurer la formation
pratique de la dizaine de jeunes commissaires eux même encadrés par un commissaire venu de
l’école de Toulon qui consacrera l’essentiel de son temps à donner un vernis d’instruction adminis-
trative (un peu de coopérative, un zeste d’administration du matériel, un parfum de droit de la mer
et un refrain : « comment éviter les emmerds »).
5. Il s’agit en bonne part d’un stock de sécurité qui ne sera pas intégralement consommé, l’État
reste propriétaire du stock et l’ordinaire et les tables ne payant que ce qu’il consomme par prélève-
ment sur les allocations en deniers que leur verse le trésor public
6. Réunissant les officiers mariniers, les officiers mariniers supérieurs, les officiers (élèves,
subalternes et supérieurs)
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et le coca !) mais aussi d’assurer la promotion de la mère patrie, de la marine
nationale et de la Jeanne par des articles de représentation dont le modèle phare
était le carré H (pas de pub !).

Dernier élément plus inattendu pour nos contemporains rompus aux
modes de paiement dématérialisés, mais qui durant la majeure partie de la vie
de la Jeanne n’étaient pas encore à l’ordre du jour, l’encaisse en espèces son-
nantes et trébuchantes acquise par un retrait à la banque de France de Brest de
quelques dizaines de milliers de francs, opération faite par le commissaire sous
bonne escorte de quelques fusiliers marins en armes, le premier transport de fonds
de la campagne avant quelques opérations en escale qui seront plus folklo-
riques, voire dangereuses. Cette encaisse en francs a pour destination d’assurer
la vie économique du bord par une circulation des espèces entre des pompes
aspirantes (la coopérative, les tables, les escales dans les départements d’outre-
mer) et refoulantes, les poches des marins7. Il fut un temps où la rigueur du
contrôle des changes pesait même sur le groupe Jeanne d’Arc, prié de ne pas être
à l’origine d’une fuite de la précieuse devise nationale dont le cours aurait pu
vaciller sous la spéculation des quartiers maitres en goguette. Pour cela les
francs, les vrais, étaient retirés de la circulation et remplacés par « le franc Jeanne
d’arc » (au cours de 1/1) et qui n’ayant de valeur qu’à bord ne risquait pas de
s’aventurer dans les boutiques de change qui fleurissent le long des quais, juste
avant les premiers bistrots. Le bord se constituait en banquier8 et tenait le
compte de chaque administré sur des machines mécanographiques maintenant
dignes du musée de la bureaucratie de jadis. Bien sûr au retour, chacun
retrouvait son dû en franc véritable9.

C’est ainsi que lestés de quelques provisions qui toutes ne sont pas de
bouche appareillent pour quelques mois et quelques milliers de nautiques la
Jeanne d’Arc et sa conserve. Pour le service commissariat la vie en mer est
synonyme d’une activité plus calme et régulière qui consiste essentiellement à
assurer le soutien quotidien des services et des marins. Les commis sortent les
vivres des cambuses et frigos, les remettent aux cuisiniers qui après transfor-
mation plus ou moins réussie les confient aux maitres d’hôtel pour être servies
avec plus ou moins d’élégance à des marins qui les consomment avec plus
ou moins d’enthousiasme. Les fourriers vérifient les dossiers de solde ou in-
ventorient les magasins, délivrent des matériels à des détenteurs qui en veulent
toujours plus, les secrétaires tapent le courrier pour la prochaine escale, les
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7. La caisse de la coopérative alimente le circuit en remettant ses espèces dans le circuit général.
Chaque marin, chaque table et la coopérative disposent d’un compte auprès du service commissa-
riat (toujours positif, la maison ne fait pas crédit) qui retrace toutes les opérations en francs et qui
sera remis à zéro au retour à Brest.
8. De dépôt mais aussi de prêt puisqu’une délivrance de devise en escale est une avance de solde et
donc un prêt à taux 0%
9. La monnaie Jeanne d’Arc fut abandonnée au début des années 80 au profit du franc «normal»
sans que l’on constate par la suite une diminution de la masse monétaire circulant à bord.



134

Histoire histoirehistoire

commissaires instruisent les jeunes commissaires. Ainsi va la vie, bercée par les
activités du bord, relèves de quart, poste aviation, poste de combat, ravitaille-
ment à la mer. Les coups de roulis ramènent chacun, quel que soit son métier,
à sa condition de marin, les changements de fuseau horaire, les modifications
de la météo rendent chaque jour plus réelle une navigation au long cours
heureusement ponctuée d’escales que tous, grands et petits, attendent avec
impatience même si leurs rêves ne se ressemblent pas.

L’escale est un temps fort pour le service commissariat. Sa préparation
engage tous les services du bord, notamment le service commissariat qui solli-
cite les services consulaires du port d’escale pour deux approvisionnements en
devises et en vivres. Le premier se fait par une procédure dite d’avance consu-
laire qui permet via le consulat la mise à disposition d’une somme en espèces
locales (que les marins affublent de sobriquets moqueurs dont le célèbre « mer-
dier »). Les devises étant « quérables et non portables » il revient au commissaire
sous escorte locale dont la fiabilité est hasardeuse d’aller à la banque toucher le
chèque que lui a remis le banquier. Dans certains ports le risque n’est pas nul
et le commissaire ne manque pas de rappeler à ses camarades, valeureux opé-
rationnels, les dangers réels de l’administration de terrain. Une fois la somme
à bord, elle est comptée (et recomptée) et répartie en plusieurs lots pour l’équi-
page qui seront distribués dans des bureaux de change (où l’on reçoit mais où
on ne change rien du tout), le commissaire gardant dans son coffre une poire
pour la soif principalement destinée au paiement comptant de certains four-
nisseurs dont le shipchandler, en bon français l’avitailleur chargé de compléter
les vivres et en particulier les fruits et légumes. Ce marché qui peut être
important et réglé en espèces attire évidemment les commerçants du cru qu’il
s’agit de sélectionner. Les dossiers des escales antérieures, les guides du port de
la marine et les attachés de défense et consulats consultés permettent d’opérer
un premier tri. Mais rien ne vaut une visite in situ des entrepôts pour évaluer
la qualité et la disponibilité des produits et éviter des surprises de dernière
minute. Certains ont même vu des livraisons arriver à bord la veille de l’appa-
reillage dans des véhicules hippotractés. Le premier soin du maitre-commis
est donc de visiter les installations des « ships » et d’évaluer leur fiabilité. Son
expérience est un atout majeur de même que la confiance que lui accorde le
commissaire car on imagine que les petits cadeaux sont possibles … C’est donc
toujours le commissaire qui passe personnellement le contrat. Commander est
une chose, être livré en est une autre : que de sueurs froides à attendre des
livreurs qui tardent alors que s’impatiente au soleil une corvée d’une 20 de ma-
rins impatients. Parfois, c’est la chaine du froid qui est mise à mal : caisses mal
ajustées, laissant échapper une transpiration suspecte… Refuser la livraison et
risquer de manquer de denrées carnées ou accepter et faire courir le risque d’une
toxi-infection alimentaire mettant « au tas » l’équipage.
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La fin de l’escale est toujours tendue et pleine de suspens. Il s’agit en
quelques heures de vérifier les factures, de régler les fournisseurs, de reprendre
jusqu’à une heure avancée de la soirée les devises du personnel : quelques
centaines voire des milliers de billets (crasseux) à trier et mettre en liasses. Une
longue soirée et une partie de la nuit à mettre d’équerre la comptabilité (la
parfaite adéquation entre les comptes et l’encaisse n’est jamais acquise d’entrée
de jeu) pour être paré le matin de l’appareillage à remette au consul le reliquat
de devises10. Retarder la manœuvre n’est pas envisageable.

Le retour de la campagne est le dernier moment fort de la navigation,
il est marqué notamment par les formalités douanières dont le maitre d’œuvre
est encore le service commissariat (contresigner et vérifier formellement plus de
800 déclarations, une paille !), préparer les formalités de débarquement du
personnel (pour certains dès l’accostage à Brest), préparer les vérifications du
service de la solde11, remiser les matériels inemployés durant la campagne,
partir en permissions …

… et rêver au prochain appareillage.

10. Il restera ensuite à établir en mer le dossier de liquidation de l’avance consulaire qui sert à
justifier auprès du trésor public, pièces justificatives à l’appui, l’emploi des fonds qu’il a avancés grâce
à son circuit financier qui emprunte le réseau diplomatique et consulaire avec une efficacité jamais
prise en défaut. D’autres approvisionnements importants se font sans intervention financière du
bord dont l’avitaillement en gazole traité directement par la direction centrale du commissariat
qui dispose d’un réseau de fournisseurs à travers le monde. Là aussi les livraisons peuvent être
folkloriques …
11. Qui était à l’époque le service de vérification comptable et d’audit financier, souvent redouté.
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